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Chronique générale.

Au cours des débals récents auxquels les
affaires de Tunis ont donné lieu dans le
Parlement anglais , on a élevé la question
(je savoir si la désignation de M. Roustan ,
comme délégué du Bey pour les relations
officielles du gouvernement tunisien avec les
cofisuls étrangers, était de nature à modilier
le droit de ces derniers d'avoir directement
accès auprès de la personne du Bey.
Il est difficile de comprendre comment

un doute a pu se produire à ce sujet. Lors-que
le Bey a résolu de confier à M. Roustan

les tondions d'intermédiaire officiel de ses
rapports avec les consuls étrangers , fonc-tions

antérieurement dévoloes au premier
minislre Mustapha-Ben-Ismaïl, cette subs-titution

de personne n'a été opérée que dans
l'intérêt de la simplification des affaires et
aflo de faciliter au résident français, le con-trôle

que ce fonctionnaire, aux termes du
traité du 12 mai, est tenu d'exercer désor-mais

sur les acte's internationaux du gou-vernement
tunisien.

Mais une semblable mesure ne pourrait
avoir pour effet 4'altérer la nature des rela-tions

personnelles que le Bey a entretenues
jusqu'à ce jour avec les différents agents des
puissances étrangères à Tunis.
fiien n'empêche ses agents de soUiciter,

commo par le passé, des audiences du Bey
et de continuer à voir Son Altesse chaque
fois qu'elle veut bien les admettre en sa pré-sence.

A ce point de vue, la situation n'a
subi aucun changement et ne pouvait en
subir aucun.

On télégraphie de Marseille, 23 juin :
« Le calme le plus complet n'a cessé de

régner pendant toute la nuit dernière.
» La Société italienne de bienfaisance,

établie à Marseille, a reçu jusqu'à hier 224
demandesde départs gratuits pourdimanche
prochain à destination de Gênes, Livourne
et Naples.

» La plupart de ces demandes provien-nent
d'Italiens arrivés à Marseille depuis

environ quinze jours, espérant trouver du
travail.

» Le P e t i t M a r s e i l l a i s assme que le nom-bre
des Italiens partis depuis samedi peut

être évaluf^ à 600.
» L'ancienne usine Plagniol, pour la fa-brication

des huiles fines, a élé entièrement
détruite la nuit dernière par un violent in-cendie.
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Sénat M. Deschanel est élu sénateur

inamovible, en remplacement de M. Littré.

Dans une visite domiciliaire qui a été
faite à Marseille, par l'autorité judiciaire ,
chez des Italiens, on aurait trouvé un appro-visionnement

de pétrole dans une barrique
ayant contenu dijj vin.

La police de Saint-Pétersbourg vient de
signaler au gouvernement l'arrivée de plu-sieurs

nihilistes en France qui sont parve-nus,
malgré une active surveillance, à quit-ter

le territoire russe.

La colonie italienne à Paris doit déléguer
trois de ses membres auprès du Président de
la République pour lui porter l'assurance
de ses sentiments de reconnaissance, et lui
exprimer ses regrets des collisions funestes
survenues à Marseille.

Une réunion sera tenue à cet effet aujour-d'hui
ou demain. .

Le bruit courant dans Saint-Germain-en-
Laye que la statue de M. Thiers était abso-lument

« condamnée », on a, par mesure

de prudence, installé, pour la nuit seulement,
une sentinelle près de l'entrée du théâlre, à
quelque cinquante mètres du monument.
Il faut dire que, depuis son inauguration,

la statue de M. Thiers a eu bien des mal-heurs
: à diverses reprises on l'a trouvée

coiffée d'un bonnet de coton ; dernièrement,
un vase intime avait été inséré sous le fau-teuil,

etc., etc.
S h o e k i n g et triste I

La présence de la troupe aux processions
de la Fêle-Dieu sur quelques points du ter-ritoire

a fort indisposé la Ju s t i c e . Par suite
évidemment d'une indiscrétion blâmable, le
journal de M. Clemenceau a pu avoir con-naissance

du livre d'or de la préfecture ma-ritime
de Lorient, et i l reproduit une série

de dispositions prises par M. le vice amiral
Périgot en vue de If» solennité de dimanche.
Il cite différents autres cas où l'autorité mi-litaire

n'a pas craint de figurer dans le cor-
tt ĝe des processions. La Justice detoande à
M. le ministre de la guerre une intervenUon
et une répression immédiates. Il se pourrait \
même qu'une queslion ftllt adressée à ce su-1
jet à M. le général Farre.

Nous ne serons pas fâché d'entendre les ;
expUcotions du ministre de la guerre et la ^
teneur des instructions qu'il a données aux i
chefs de corps.

* *

Casilgat videudo.
La huitième chambre correctionnelle du

tribunal de Paris a condamné deux manifes-tants
du meeting nihiliste, tenu au cirque

Fernando, el acquitté les autres prévenus,
au nombre de huit. On annonce qu'il serait
question de déférer à la Cour de cassation le
singulier jugement rendu parle tribunal que
préside M. Cartier.
Il ne s'agit pas du dispositif, mais des

considérants, des motifs étranges invoqués
par M. Cartier et ses collègues pour acquit-ter

les apologistes de l'assassinat. Les juges
de la huitième chambre ont trouvé matière
à rire dans le procès qui leur a été soumis ;

les prévenus leur ont paru grotesques et le
procès ridicule: c'est pourquoi ils acquit-tent.

Voici quelques-uns des considérants;
on va voir que nous n'exagérons pas:

« Attendu que la réunion, pompeusement an-noncée
sous le litre de meeting de Vindignation,

réunion du cirque Fernando, n'a été autre chose
qu'une gigantesque réclame organisée par la rédac-tion

du journal le Citoyen de P a r i s , avec l'assis-tance
de quelques couiparses, pour attirer l'atten-tion

sur ledit journal et en faire monter le tirage;
attendu qu'à l'instar de quelques journaux qui dis-tribuent

à leurs abonnés des primes plus ou moins
coûteuses, la rédaction du Citoyen de P a r i s a dis-tribué

à ses abonnés et acheteurs au numéro une
prime économique consistant en une lettre d'invi-tation

à la réunion ;
» Attendu que les théories énoncées par Robeau

n'ont r i e n de nouveau et que ce sont des théories
vieilles de plus de deux siècles, el citées p a r P a s -c
a l dans les Provinciales; qu'elles ont été seulement
délayées en phrases de mélodrame, pour être mises à
l a portée des auditeurs ;

» Attendu que l a paix publique n'a été en r i en
troublée par cette manifestation, qui a même été
ignorée par la plus grande partie de la population
parisienne ; que si les sentiments exprimés par les
prévenus sont partagés par quelques esprits éga-rés,

l'immense majorité du peupla français pro-teste
contre ces théories sauvages et abomina-

bles ;
» Attendu que personne ne penserait plus à la

manifestation si le souvenir n'en avait été réveillé par
le procès actuel ; attendu qu'il ne faut pas faire à ces
choses l'honneur de leur donner plus d'importance
qu'elles n'en méritent ;

» Par ces motifs, etc. »

Si M. Cartier n'était pas républicain, on
pourrait le soupçonner de mauvaises inten-tions

envers l'administration de la justice à
laquelle préside M, Cazot. Mais M.Cartier
est républicain,et c'est avec conviction, sans
doute, qu'il raille si agréablement et l'apo-logie

de l'assassinat, « théorie qui n'a rien
de nouveau, » et la vigilance du parquet,
qui a troublé la paix publique eo réveillant
le souvenir d'une manifestation ignorée. M.
Cartier est un juge hilare, castigat ridend».
Mais la chancellerie russe trouvera peut-être
qu'un juge français aurait dïi trouver mieux
que des plaisanteries pour réprimer l'apolo-gie

de l'assassinat du czar.
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h repris à pas lents le chemin de notre maison ;
1« remords marchait avec moi et murmurait à mes
oreilles des choses terribles.

Le tonaetre grondait tout à l'enlour, je ne l'en-
*etidais pas ; les éclairs sillonnaient la nue, je ne les
'oyais pas ; la pluie tombait à torrents et me fouel-
"Il 18 visage, je ne sentais rien. . -
Lorsque j'arrivai chez ma mère, le broil d'une

falastrophe qui avail coûté la vie à un étranger
parvenu jusqu'à elle. . '

Toute à la joie de me voir sain et sauf, elle m'em-
rasia avec efîusion ; eiie attribua mon trouble et
* pâleur livide de mon visage au chagrin d'avoir

lé'Doin de lamort d'un de mes semblables sans
PO"oir le sauvera
* « S H De lut-elle pas surprise de me voir incapa-
de loucher au repas du soir.
Elle m'adressa quelques-unes de ces paroles
ĉlueuses comme son coeur savait en trouver et

^ ' ^ H i g n k aller ut coucher.

Je suivis son conseil, car j'avais hâte de me
trouver seul, son regard m'embarrassait.
J'étais épuisé de fatigue, le corps comme l'âme

était brisé; je ne tardai pas à m'endormir, au siffle-ment
du vent qui secouait notre maison.

M'endormir! est-ce bien le sommeil que je trou-vai
?
J'ai un vague souvenir d'affreux cauchemars qui

m'assiégeaient et me torluraient.
Quand j'ouvris les yeux, la tempête grondait

toujours; ma mère était debout au pied de mon lit,
grave et sévère comme l'ange de la justice ; mes
regards rencontrèrent les siens, je frissonnai.

— Tu as parlé pendant ton sommeil, me dit-elle,
et ton langage était étrange ; est-il vrai que tu aies
volontairement conduit ce malheureux à ia mort ?
Je balbutiai une réponse évasive, mais son re-gard

scrutateur semblait fouiller au plus profond
de mon âme; les doutes qu'elle aurait voulu conser-ver

s'évanouissaient.
— Est-ce vrai? reprit-elle.
Je compris qu'il m'était impossible de soutenir

un mensonge.
— G'est vrai, murmurai-je d'une voix faible.
Je vivrais cent ans que je n'oublierais jamais

l'expression de son visage : il avail la couleur du
vieil ivoire; l'indignation, la douleur se confon-daient

sur ses traits rigides comme ceux d'une

.IllilSs.^^ ^ -

La vie s'élail réfugiée dans ses yeux qui lançaient
des éclairs.
Elle fut quelque temps sans pouvoir parler ;

quand elle ouvrit la bouche, sa voix avait une
intonation étrange, comme si elle venait d'outre-
tombe.

— Je n'ai plus de fils, me dil-elle, la mort
m'avait ravi les aulres, le crime vient de m'enlever
le seul qui me restait.

» Je trouvais bien lourd à porter le cercueil de
tous les miens, et quand j'entendais le vent de la
mer, il retentissait à mes oreilles comme l'écho
douloureux des funérailles de ceux que Dieu m'avait
pris.

» Mais le chagrin n'allait pas jusqu'au désespoir,
mes yeux trouvaient des larmes pour pleurer
leurs malheurs, ils n'en ont plus pour pleurer ta
honte.
* Ja lie prévoyais pas qu'un jour je trouverais

que le ciel avait été clément pour moi en compa-raison
de répreuve qui me restait à subir.

» Ah ! Pourquoi le jour oii lon père s'esl dévoué
pour les autres, ne t'a-l-il pas emmené avec lui?
Pourquoi n'as-tu pas laissé avec lui la vie dans les
flots?....

La tempête soufflait toujours et contribuait à
rendre la voix de ma mère plus imposante.
Pen à peu ses accents devinrent plus faibles, à la

fin il ne sortait qu'un souffle de ses lèvres blêmes ;

elle tomba sur un banc.
Je sortis alors de raséantissemenl dans lequel

j'élais plongé pour courir à elle, mais elle repoussa
mon aide ; ses regards fixés sur moi ma glaçaient
de terreur, il me semblait y lire l'accusatioB terri-ble
: assassin, assassin.

Sa respiration élsil haletante, son énergie qui
l'avait loujours soutenue était brisée, sa respiration
étail plus faible d'instant en instant.
Je ne pouvais la laisser mourir ainsi, j'invoquai

le secours des voisins.
Quand ils arrivèrent, elle luttait contre les pre-mières

convulsions de l'igonie ; elle avait encore sa
connaissance, je le voyais à ses yeux, au frémisse-ment

de ses lèvres ; elle eut 1» force de dissimuler
l'horreur que je lui inspirais pour ne pas mo
dénoncer aux soupçons des étrangers. Elle souffrit
quelque temps encore et mourut en proie aux plus
cruelles angoisses qui puissent torlurer le coeur
d'une mère.
J'étais tombé dans un anéantissement affreux,

tout ressort étail brisé en moi, je crus que mol
aussi j'allais mourir, et j'accueillis celte pensée
comme une espérance, mais le châtiment de mon
crime eût élé trop léger ; je considérais comme un
devoir de suivre le convoi de ma mère, par pilié
00 m'en empêcha ; on cherchait à consoler ma
douleur, en ee savait pas que c'était moi qui l'avais,
tuée.



ALGÉRIE.
Alger, 22 juin, soir.

L'opinion publique en Algérie esl très-
étnue pnr l'insuccès des opérations militai-res

dans le sud de la province d'Oran. Ello
ne comprend pas qu'on n'ait pas pris lou-tes

les mesures nécessaires pour s'emparer
de Bou-Amena.

Des avis de Saida annoncent que le géné-ral
Gérez est reparti pour Oran.
Les journaux louent la belle conduite de

la légion étrangère, sous le commandement
du commandant Fossoyeux, lors de la sor-tie

de Géryville. contre les gens de Slitten.
Le dernier marché de Saida était encom-bré
d'Arabes, avec de grandos quanlilés de

boeuls, de moulons el de laines, mais le grain
manque.

Le bruit d'un soulèvement dans la région
de Sebdou esl sans fondement.

Plusieurs journaux, parmi lesquels le
P e t i t Alger, le P e t i t Colon el le Réveil de M a s -c
a r a , demandent uneenquêlesur les derniers
événements de la province d'Oran.

Sfax, 23 juin.
L'intérieur de la ville est tranquille, mais

les environs de Sfax sonl assez ogilés. Il n'y
a plus do sécurité, el les maisons sont
inhabitées par suite du pillage et des assas-
sinats.

Les tribus autour de la ville sont très-
remuantes. Les communications télégra-phiques

sont interrompues avec Gabès; la
ligne est coupée.

On dit que, depuis une dizaine de jours,
des secousses de Iremblenienl de terre sonl
ressenties à Gabès. Les habitants des trois
villages qui forment la ville campent sur le
bord de la mer.

dant, la plus grande partie de la bande qui
proférait les cris de : Vive l'Italie I A bas la
France I esl arrivée dans les rues voisines
du consulat gardé par des Milanais qui onl
empêché tout désordre.

Turin, 22 juin. — Une nouvelle démons-tration
a eu lieu ici contre la France. Le pré-fet

a paru au balcon pour recommander le
calme.

Aucun incident.
P a l e r m e , 22 juin. — Une grande manifes-tation

voulait aller au consulat de France
pour protester contre des faits qui se sont
passés à Marseille,mais elle a été empêchée
parla troupe. Les cris de : Vive l'Italie 1 se
sont fait enlendre.

Les manifestants sont allés à la préfec-ture,
où le préfet leur a recommandé le

calme ; ils se sonl ensuite dispersés sans dé-sordre.

N a p l e s , 22 juin. —Une nouvelle manifes-tation
0 parcouru la rue de Tolède; elle a été

arrêtée par les bersagliers et dispersée après
somtnations.

Plusieurs arrestations ont été opérées.

Nier quo les étrangers puissent bénéficier
des droits inscrits dans la Constitution se-'
rail les placer sous le régime du t»on plaisir
ou de l'arbitraire.
Quant aux dangers que peuvent faire

courir à la Suisse les violences de langage,
il y n lieu d'observer que bon nombre de
participants au Congrès sonl des membres
de parlements étrangers représentant des
milliers d'électeurs. Ces délégués seraient
donc parfaitement responsables, une fois
rentrés dans leur pays, des paroles impru-dentes

qu'ils auraient pu prononcer.
Du reste, ce n'est là qu'une hypothèse,

et la protestation dit que lo gouvernement a
sous la main les moyens d'empêcher que de
la tribune d'un congrès on compromette la
sécurité de la Suisse.
Enfin, en ce qui concerne lo pétitionne-ment

de 30,670 signatures, la protestation
fait remarquer que les milliers de signataires
onl cru qu'il s'agissait d'une campagne di-rigée

contre les assassins nihilistes, et non
pas de l'interdiction d'un congrès se tenant
dans les limites d'une discussion scienli-fique

des problèmes sociaux.

une escorte d'honneur. Est p
lend qu'une circulaire de M p^' §̂
vertu d'abroger les décral '

'Oti

ESPAGNE, — M a d r i d , 22 juin. — Les que-relles
d'Oran el de Tanger arrivent telle-ment
à propos pour justifier ultérieurement

l'inlervwntion de l'Espagne sur les côtes afri-caines,
que les conservateurs «cousent le

maréchal Campos d'avoir inventé ce pré-texte
pour préparer sa grande expédition au

Maroc.
—- L'Angleterre pousse l'Espagne à pro-tester

contre les pouvoirs conférés parle
Bey à M. Rousian.

ITALIE, — Rome 22 juin. -— L'Italie dit
que ie ministre de l'intérieur a adressé une
circulaire télégraphique aux préfets leur en-joignant

de ne permettre aucune manifesta-tion
qui pût avoir une signification hostile à

la France.
Le ministre de l'intérieur a donné égale-ment

l'ordre à un cerlain nombre de préfets
qui se trouvent à Bome de retourner immé-diatement

à leur poste.
Les nouvelles des provinces disent que le

calme le plus complet règne partout.
Le major Incisa, attaché militaire à l'am-bassade

de Paris, est arrivé à Rome avec
une mission de M.Cialdini. Il est probable
qu'il retournera de suite à son poste avec
les instructions du ministre des affaires
étrangères.
On annonce que des démonstrations ont

eu lieu hier soir à Naples, Turin et Gênes,
pour protester contre les faits qui ont eu;
lieu à Marseille. La troupe est intervenue^
pour empêcher les désordres. ,\

— ANaples, un millier d'étudiants a fait
mardi soir une démonstration sur la place
du Dante.

La police les a empêchés de marcher en
corps vers le consulat de France. Cepen-

SuissE. — Berne, 22 juin. — La question
du Congrès socialiste interdit par le gouver-nement

de Zurich est loin d'être résolue. On
sail que 30.670 citoyens ont demandé au
gouvernement, par voie de pétition, l'inter-
diction de ce Congrès. Le gouvernement zu-
ricois n'a pas été unanime: deux de ses
membres, opposés à l'interdiction. ont
adressé au grand conseil zuricois une pro-testation

motivée, dans laquelle, réfutant
les considérations du gouvernement, ils se
prononcent énergiquement en faveur d'une
décision annulant l'arrêté.

Le grand conseil a renvoyé la question à
une commission ; il a jugé, eo outre, le cas
suffisamment important pour décider qu'il
serait traité en une session extraordinaire,
qui aurait lieu en juillet.
D'autre part, le comilé socialiste de Zu-rich,

au nom du parti socialiste el démo-cratique,
en a appelé au grand conseil ; il se

propose même, pour le cas où il ne serait
pas fait droit à sa requête, de saisir de l'af-faire

le tribunal fédéral. La queslion en est
\k ; la minorité du gouvernement zuricois
(MM. Stoessel et Hausser) blâme la précipi-tation

avec laquelle le gouvernement a agi.
au mépris de la Constitution zuricoise, qui
garantit le droit de réunion et ne mentionne
pas que ce droit soit absolument refusé aux
étrangers, même à ceux qui. habitant au
dehors, n'en useraient pour ainsi dire qu'en
passant.

J'ai souvent entendu parler des supplices af-freux
qu'on infligeait autrefois aux criminels,

récartcllcnient, la roue, le bûcher, le plomb fondu
versé sur les plaies saignantes.
Eb bien ! aucun de ces tourments n'égalait celui

que je portais en moi.
On m'aurait rendu service en m'enlevant cette

existence donl le poids me semblait au-dessus de
mes forces.
J'eus la pensée de me tuer, mais je crus enten-dre
la voix de ma mère qui me disait :

— Crois-tu donc quo c'est par une lâcheté qu'on
expie un crime 7

Oui, il me fallait expier, je commençais déjà,
mais ce n'était que le prélude ; que je le voulusse
ou noQ, il me fallait poursuivre.

Je connaissais l'histoire de grands coupables
qui s'Étaient autrefois bannis de la société du
momie pi, sous le cilice, s'étaient infligés les plus
durs supplices ; mais cette expiation n'est plus de
notre temps, et je sentais qu'elle n'eût été suffi-sante

ni pour moi ni pour la société.
Un conseiller mystérieuxraerépétait : va te dé-noncer

toi-même ; c'est k ce prix, à ce prix seul
jque lu apaiseras le feu qui te dévore.

Cet avis, je le repoussai d'abord ; ja mo disais
que rien ne viendrait jamais témoigner contre moi ;
mais il m'obséda comme ces idées fiieg qui, u„e

i oii entrées dans le cerveau, n'an serteat plus ; j'ai

Nesl-»l pas opportun de rém^^
passage de Diderot, en réponcr^^' f̂er
mis de la liberté el de la rpw'^* «n
clament l'interdiction des soleônitS

B U L L E T I N F I N A N C I E R.

Paris, 23 juin.
Malgré l'augmentation de l'encaisse à la Banque

de France, les h»uts cours atteints déterminent
quelques réalisations. On n'est plus qu'à 119.65
après 119.82 1/2 sur le 5 0/0. L'amortissable an-cien

fait 88.25. L'Italien descend de 94.60 à 94.20.
L'action de la Banque de France a des oscillations
de 5,800 à 5,750. Le Crédit foncier ouvre à 1,785
et se traite ensuite à 1,775. L'accroissement des
opérations de prêts sera sans doute de 300millions
pour l'exercice courant. Les obligations communa-les

nouvelles 4 0/0 procurent à la Société d'abon-dantes
ressources. Le Crédit foncier el agricole

d'Algérie esl à 750.
Les actions de la Sociélé des Magasins généraux

de France et d'Algérie sont demandées à 680. La
Banque de Paris est à 1,340. Le Crédit mobilier se
maintientà 775. Le Crédit général français conti-nue

à s'avancer à 853.75. Les bénéfices du pre-mier
semeslre permettraient à eux seuls la distri-bution
d'un dividende élevé.

Il y a déjà des demandes sur les obligations du
chemin de fer d'Alais au Rhône et à la Méditerra-née.

Comme le titre est émis à 302.50, la prime de
remboursement est de 200 fr.
La Banque nationale est fort bien tenue à 815.

C'est un cours d'attente. Le Crédit foncier maritime
se négocie aux environs de 620. On est à 270 sur
les bons de l'Assurance financière.

Les actions nouvelles du Crédit de France, sur
le marché libre, et les actions anciennes de la So-ciélé

générale française de Crédit, sur le marché
officiel, tendent à s'établir au même cours. Elles
oot les mêmes droits et participent aux mêmes
avantages.

La Compagnie du chemin de fer de l'Est algé-rien
offre 203,500 obligations remboursables à

500 fr. et coûtant 357 fr. 50 c. Ces obligations ont
la garantie de l'Etat.
On cote 797.50 sur le Crédit mobilier espagnol.

La Banque de Prêts à l'industrie donne lieu à un
très-vif courant d'affaires aux environs de 610. La
Société la Rente Mutuelle crée et délivre des obli-gations

de 100 fr. 5 0/0 qoi reposent sur son por-tefeuille
industriel.

Clsroiîiqia© aaiiliftalre*

su depuis que plus d'un criminel, sûr comme moi
d'échapper aux poursuites, avait comme moi obéi
à cette injonction irrésistible.

Je l'entendais au milieu des rochers où s'était
accompli mon crime et où me poussait une attrac-tion

inexplicable, je l'entendais pendant la journée,
je l'entendais mêlée aux gémissemeots du vent ^
pendant la nuit.

Je n'y tins plus et pris la route de ia ville.
Je rencontrai M"" Félicie; elle fut frappée Uu

changement qui s'était opéré sur mes traits ; je
trouvai qu'elle aussi avait vieilli.
Elle me parla avec bonté et me demanda oà

j'allais.
Quand je lui eus répondu qua j'allais me livrer

à la juslice, elle se récria et employa tous ses efforts
pour me faire renoncer à ma résolution, mais le
charme qu'elle avait exercé sur moi était rompu,
je fus inébranlable.

Je devinai parmi ses instances la crainte d'être
impliquée daos mon procès.
— Rassurez-vous, lui dis-je, il ne sortira pas do

ma bouche unmot qui puisse vous compromettre
et vous mêler à cette triste affaire.
J'y étais bien décidé; je n'avais contre elle au-cune

rancune ; si elle avait eu tort de ne pas me
dessiller les yeux, je ne devais accuser que moi qui
avais tant tenu àmon aveuglement.

( 4 s u i v r e . } Loois COLLAS.

mis Ifjiberté et de^a 7Zi!''^'nC
„ l'interdietinn n». . .'^"§'on m.;

liques ««tho,

« Les absurdes rigoristes en
onl demandé la suppression deVS°" Qui
extérieures du culte, n'ont sar„ . "^4»

l f . , ^ « 1 . ' ' ^ «Otite u

La mise à l'ordre du jour de la proposi-tion
de M. Laisant, relative à la réduction

du service militaire à trois ans, ne sera pas
accordée, ainsi que cela résulte des décisions
des groupes,

Par décision ministérielle du 13 juin .
M. Quatre Solz de Marolles, lieutenant au

6' chasseurs, est désigné pour servir comme
otiicier d'ordonnance auprès de M. le géné-ral

L'Hotte, inspecteur général permanent
des brigades de cavalerie des 5',fi»,9* el
13'corps d'armée.

mais vu l'enthousiasme de la muUii«doi'"
procession de la Fêle-Dieu. Quanta m
n'ai jamais vu cette longuefilede prêir?'''
habits sacerdotaux, ces jeunes acolytes 1^'^
de leurs aub ŝ blanches, ceints de j!
larges rubans bleus et jetant des fl»!?
devant le Sainl-Sacreuient, cellefouien •
les précède et qui les suit, dans un si J
religieux, tant d'hommes le front prosiJi
contre terre , je n'ai jamais entendu te,
hymnes graves et pathétiques entoDoéesn»,
les prêtres et répondues afi êciueuseit
par une infinité de voix d'hommes, de fem
mes, d'enfanis et de jeunesfilles,sans qui
mes entrailles n'en soient émues, n'en aiem
tressailli et que les larmes ne m'en soient
venues aux yeux. »

Diderot devrait trouver gr ĉe cepenilant
devant les maires qui interdisent les pro.
cessions el devant les feuilles anti-libérales
qui applaudissent.

Chronique Locale el de Fôuesl
Le National nous parle d'une circulaire^

récente du minislre de la guerre, interdisanli
aux chefs de corps de faire participer leurs,
troupes à « aucune cérémonie religieuse. » I
La forme générale et absolue de cel ordre
nous fait penser qu'il n'existe pas. Dans
quel recueil officiel a-l-il paru, et qui en a vu
le texte? Avanl d'en faire argument, il serait
convenable, au moins, de le citer.

Puisqu'il s'agit des processions de la Fête-
Dieu, dit VUnion de l'Ouest, nous savons
qu'elles sont libres, ou qu'on peut les inter-dire

par mesure d'ordre public. Mais nous
savons aussi que là où elles sont permises,
les règlements, décrétés par la puissance
publique (décret de messidor an XII), pres-crivent

au commandant militaire de fouroir

F A c n L T É DKS SCIENCES ET DES LETTRKS S»
POITIERS. — B a c c a l a u r é a t . — S e s s i o n i m m m t
de juillel-aoû,t 1% B I.

Les examens du 6accofauréa( commence-
ront pour les lettres le H juillet, pour lej
sciences le 20 juillet.

Les registres destinés à l'inscription des
candidats seront ouverts, à Poitiers el à U.
moges, du 21 juin au 5 juillet.

Les candidats au baccalauréat ès-lellres
devronl indiquer dans leur demande d'ins-
criplion la langue vivante sur laquelle ils dé-sirent

êlre examinés et faire connatlre leur
option pour les auteurs de l'ancien ou du
nouveau programme.

COURSES OE VERRIE-SÂUfflUR

Deuxième Rétiuion
JEUDI 30 JUIN t881.

Prix du Château de Marson (Course d«
haies. —Gentlemen. —Welter handicap). - Un
objet d'art offert par M. Baillou de la Brosse, pour
chevaux de chasse, d'arme et de promenaûe, domi-ciliés

à Saumur quinze jours au moins avant la
course et n'ayant pas, en 1881, pris part à une
course publique autre que celles réservées auiche-vaux

de chasse, d'arme ou de promeDade.-
Entrée : 20 fr, au second - «Distance : 2,500
mètres.
Engagements jusqu'au lundi 2 7 juin,^ mut

midi, chez M. Guinebert, 8, rue d'Alsace, à Sau-mur.

Prix du Parc (Course de haies. - Handicap).
— 1,000 fr., pour tous chevaux de 4 ans et au-
dessus. - Entrée : 100 fr., forfait 25 fr. Les entrées
au premier après quo le second aura doublé la
sienne. Les ockeys courant conire les geD"«'"'J
prendront 3 kil. de surcharge. — Distance : 2,5^
mètres environ.
Prix deVerrie (Grand Steeple-Chase - Hao-

dicap). - 2,000 fr., pour tous chevaux de 4 ans a
au-dessus. - Entrée : 150 fr., forfait 50 fr., mo'™
au premier, moitié au second. —Tout g a g n a " *
la journée prendra 4 kil. de surcharge. Les ge"i«
men prendront 3 kil. de décharge. - Uistsut"'
4,000 mètres et 22 obstacles environ.
. Prix de Saumur (Cross Country-SlMP'«'

tinase. - ueniiemeii;. " '''^r':,'» course ao"-
huniers n'ayant jamais pris part à une co ^
nuA PAli«s réservées aux hacks et nunters. é̂e;

Chase,
bunter
que ce l l e s réservées aux
tous chevaux à réclamer pour %mfr. - J s u " " -
50 fr. - Le entrées au second, VUSC^K^'^^ c o ^ i f
rence de 500 fr. — Poids commm : 68 kil- -
chevaux inmMs au Slud-Book prendront 5 iil."»
.surcharge. - Dislance ; 4,000 mètres environ.'
MM. lespropriétaires devront indiquer dans i«'
lettres d'engagements si leurs chevaux doivenie»̂
considérés comrae Ixaclis ou huniers ou eow
étant à réclamer pour 2,000 fr.-Tenue ée em •A mm»;rY (2» SÉHIE) - (Cross Counlry-Sie*
iÇbase). - Un objel d'art poxxr o^mrs enaci;jy
de service montant des chevaux d'armes ID»^,
fur les conmes ef \mès par les t e m ^ Z t t i
l'État. ~ Cavalerie de réserve, 77kil.;
de ligne e\axl\\\ex\e, l ^ U . ; cavalerie'«g ^
autres armes. 72 kil. Les chevaux de Wl^.
de celle catégorie à quelqu'arme qu ils sPP"
nent porteront 77 kil. „i,i(air«

^oMt gagnant d'un steepXe-cbase «> " gjsnl
2* série poFtera 3 kil. de surcharge; ( «"' f^y
de deux steeple portera 5 kil. — D's"""^ '
mètres environ. ^. aTan""''"'
Engagements jusqu'au lundi 27juin- ' ^r-

chez M. Guinebert, 8, rue d'Alsace, a ^ g^,,
2« Prix du Fagot (Course de baies-

ilemeu). - Un objet d'art et Jes fZotB^o'^i
nier, pour chevaux de chasse et '^^/Meti> '
«ngagés ou qualifiés potir le pr«



Trnant excepté), montés par des gen-
Siarsoo g/ f̂ famais gagné. Entrée : 20 fr. -

1*''®' nts jusqu'au /«ndi 27 juin, avant
EDgaf""t," Gtlinebert, 8, rue d'Alsace, à Sau-

lû"^" .-gdi ! « juillet, TIR AUX PIGEONS.
'^Cnche 3 juillet. RALLYE-PAPER.

Le Monde où l 'o n s'ennuie.

«i jamais pièce fut accueillie avec enlhou-
• oje par le publie du Théâtre-Français,
']^\ assurément, Monde où l ' on s e n n u i e ,
f'fiincelaole comédie de Ji. Pailleron. H
' r'est un concert d'éloges unanimes dans

lûute la pre**®' ®' P"'^'"'' ^^^^^^ j"ge-
ênt des journaux par un empressement

qui se traduit en recettes inconnues jusqu'à

Le droit de représentation enprovince a
Hé concédé par M. Pailleron à une troupe
d'élite recrutée à la Comédie-Française et à
lOdéon «OUI les auspices de l'Auteur, et
dont la direction est confiée àMM. Marck et

Les répétitions de cette compagnie pari-
jienoe ont été dirigées avec une recherche
eides soins qui nous assurent une reproduc-
Ijon fidèle de l'interprétation à la Comédie-
Fraoçaise.

La distribution ne comporte pas moins
de neuf rôles de femmes qui font assaut
de jeum ŝse, de beauté et de talent. ~ Lès
réies d'hommes ne sont pas moins nom-breux.

Ce qu'il faut louer dans cette pièce du
Monde où l'on e'ennuie, c'est un esprit pétil-lant,

une gaielé du meilleur aloi d'où se dé -gage
un parfum de virile et franche hoonê-

lelé.
Des pièces où le rire et la sincérité des

sentiments s'allient à un aussi puissant de-gré
sonl rares, et c'est à une véritable féte

de l'esprit que nous convient les habiles di-recteurs
à qui M . Pailleron a confié le soin

des représentations de

0çafiasiet, courir loul Paris l'àimlameCnosme ésduicec-èFsrqauni-Ajoutons
que le M o n d e où l ' on $'ennuie a

pour principaux interprètes M"" Devoyod et
M. Emile Marck. Enoutre du mérite incon-
leslable de la pièce, le nom deces deux
artistes suffirait à attirer la foule. Comé-dienne

et tragédienne. M"" Devoyod, que
nous verrons pour la seconde fois à Saumur,
à huit années d'intervalle, compte de nom-breux

et beaux succès à la Comédie-Fran-çaise.
Quant à M. Marck, son talent de co-médien
et son habileté comme directeur sont

encore présents à la mémoire de tous.

Le tournai i e M a i n e - e t - L o i r e parle ainsi de
la première représentation à Angers du
Monde eu l'on s'ennuie , par la troupe Marck
«I Chavaone» :

« C'est charmant, étourdissant, intéres-sant
et ravissant, tel est le mot de la soirée

d'hier. On se le répétait à la sortie, et de
fait l'ouvrage nouveau dePailleron mérite
bien cette appréciation ultra-favorable.
» Qu'est-ce donc que cemonde où l'on

«ennuie? Un des personnages d e l à pièce
se charge de nous le dire : C'est un monda
guindé, officiel, qui se réunit dans un salon
officieux où se font et se défont les fonétion-
oaires ; où chacun prend un masque pour
complaire i la maîtresse de céans, une
msdame de Rambouillet au petit pied, en
qui les mauvaises langues politiques ont cru
'«connaître une illustre Égérie opportuniste.
Là se pressent le conférencier bellâtre et
prétentieux. le savant en us, le poète tragi-que

cherchant patronage, et lous les salel-
»e» adulateurs des amis de la maison.
» Selon un chroniqueur, il ya là comme
ressouvenir desFemmes Savantes. N'y

^'rouve-tH)n pas encore presque la scène
marronniers du M a r i a g e de F i g a r o , et

jj^Jfariante aussi de certaine aulre scène
f ^artuf/-»? Mais tout cela est traité d'une
toS° ^' °"§»oale. l'auteur a si bien rajeuni
Prié "if* '•^"'"iscences; il se les est appro-L„f* façon si originale, que l'on ne
donn ^ vouloir. On s'al
élinn*, p'*'"*" d'entendre cette prose
Plal d'esprit et de verve , el de l'ap-
P'^^ d̂ir avec enthousiasme,
détail d'analyser en
Pari.ii! ^'^^^ nouvelle que toute la presse
»0D, i ? ' ' «cclamée. Nous nous borne-
^ ^ l o a l T ^ ' ' ' ^^''^ elChavannes

avoir mis à même de savourer cette

primeur filtéraire, dont l'interprétation est à
à la hauteur de l'oeuvre.

» Citons comme étant hors de pair M -"
Devoyod et Henriot, qui tour à tour ont
tenu lepublic sous le charme ; la première
par sa bonhomie si naturelle, sa diction sa-vante,

son excellente tenue sous le bonnet
de la douairière deRéville ; l'autre par la
vivacité, le naturel, l'entrain qu'elle a dé-pensés

dans le rôle si charmant de la jeune
Suzanne. AM. Richa rd, le sous-préfet, re-vient

aussi une bonne part de nos bravos,
et nous devons remercier M. Marck de s'être
chargé du rôle véritablement sacrifié du
conférencier Rellac.

» M"''Droze, la sémillante sous-préfète ;
de Severy, l'imposante maîtresse de ce sa-lon

ennuyeux; Harris. l'Anglaise aux lu-nettes
, et M. Rhodé , un jeune premier

plein de tenue, complètent un excellent en-semble
que ne déparent pas les utilités.

» Eo somme, bonne et amusante soirée,
véritable régal pour les délicats. Ceui qui
n'ont pu trouver place hier ne voudront pas
manquer à la seconde représentation qui a
lieu ce soir; ceux qui ont vu la pièce, l'ap-plaudiront

de nouveau avec plaisir. »

U T h o u r e i L — Mercredi matin, le sieur
Chauveau, garde-champêtre de la commune
du Thoureil, a relire de la Loire un cadavre
que 1B courant entraînait. Cet homme, qui
est étranger au pays, avait au cou une corde
avec noeud coulant de force moyenne et de

50 de longueur. Son corps qui ne por-tait
aucune trace de violence, paraît avoir

séjourné plusieurs jours s l'eau.
Cet inconnu, vêtu d'une blouse etd'un

pantalon bleus, d'un gilet velours marron,
parait âgé de 60 ans environ.

La veille, le jeune Bourgais, du Thoureil,
à uo kilomètre de Gennes, a vu uo étranger
vêtu d'une blouse et d'un pantalon bleus qui
longeait le bord de la Loire, et semblait vou-loir

se cacher dans les quetiers.

V i v y . — On signale de cette commune
le suicide par strangulation du sieur André
Taveau, âgé de71 ans, cultivateur à la
Ronde, communede Vivy.

Samedi, ce malheureux, profitant de l'ab-sence
de sa femme, s'est pendu dans le gre-nier
dépendant de son habitation. Taveau

était depuis quelque temps atteint d'une
maladie grave et avait à plusieurs reprises
manifesté l'intention de se donner la mort.

Le tir aura lieu à 200 mètres. .
Tous les militaires de l'armée territoriale,

de la réserve ou de la disponibilité de l'ar-.
mée active, seront admis, sur la production!
de leur livret, à prendre part au tir.
Il sera délivr'' sur le rhamp de tir, fi cha-que
tireurqui en terala deasaude, une feuille

de route spéciale qui lui assurera le retour
gratuit par checniii de fer.

ANGERS.

Dimanche prochain , 26 ju in . âuno
heure, des Régates auront lieu à Tours, en
amont au pon! Saint-Symphoneo, en face
la caserne de Guise.

Dimanche prochain, 26 juin, la Société
nautique d'Angers donnera, dans le bassin
de Reculée, des Régates avec le concours du
2* régiment d'artillerie-pontonnier.

Ces régates comprendront une course à
.a voile, des courses à deux et à quatre avi-rons,

des courses de périssoires, une course
military en wendiing et de grandes joutes à
la lance par les pontonniers.

Les courses commenceront à midi très-
précis. La musique du I T de ligne se fera
entendre pendant la fête.

On écrit de Barbenlane (Vaueluse):
€ M. le général marquis d'Andigné, séna-teur,

est toujours dans uo état degrande
souffrance àBarbenlane. Il a dù subir une
nouvelle opération au bras droit, et lesmé-
decins ont extrait encore des os brisés de sa
blessure. Son état ne laisse pas que d'inspi-rer

des inquiétudes à sa famille. »

CHINON.

Le 16 de ce mois, le nommé Joseph Bes-nard,
maçon, demeurant à Chinon, s'est

noyé eo voulant rattraper à la nage, dans
la Vienne, un baril qu'il avait laissé tomber
en passant sur le pont. Son corps n'a été
retrouvé que dans la journée de lundi der-nier.

LA FLÈCHE.
M . de Laidet (Alphonse), payeur parti-culier

de la trésorerie d'Afri ^ue, est nommé
receveur particulier des finances de l'arron-dissement

de La Flèche, en remplacement
de M. Vermot, décédé.

NANTES.

On lit dans l'Espérance du P e u p l e :
« Dimanche, un républicain donnait gé -néreusement

«ux catholiques le titre de
« crétins, » et un autre libre-penseur ap-pelait

« galérien » un prêtre qui passait sur
le pont Morand.

» Mardi soir, à6 heures 1/2, quatre ou
cinq personnages qui passaient en fiacre
sur le quai des Tanneurs, ayant rencontré
deux ecclésiastiques, l'un d'eux, passant la
tête par la portière, semit à débiter loules
les injures dont le vocabulaire républicain
est si bien fourni.

» Ce brave aurait sans doute été moins
éloquent si, au lieu d'avoir en face de loi
deux prêtres, il s'était adressé à un agent
de police.

» Non contents de refuser à Dieu la per-mission
de sortir de ses temples, les francs-

maçons et les républicains insultent les
religieux et les prêtres dans les rues et sur
les places publiques. Il faut s'attendre à voir
de belles choses si la R. F.dure encore
quelque temps. »

LA ROCHE-SUR-YON.
La procession de la Fête-Dieu s'est faite,

dimanche dernier, à La Roche-sur-Yon.
L'empressement et la piété de la popula-tion
ont été remarquables. Partout les mai-sons
étaient tendues et ornées.

Une compagnie du 93* de Hgne rendait
les honneurs militaires au Saint-Sacrement
el un assez grand nombre d'hommes de
toutes les classes indistinctement suivaient
le dais.

Les reposoirs étaient ornés avec beaucoup
de goût. On asurtout remarqué celuidu
cours Henri IV, qui était vraiment magni-fique

et produisait le meilleur effet au mi-lieu
du vaste encadrement de verdure for-mé
par les arbres du cours.
Uo silence religieux et un ordre parfait

n'ont cessé de régner sur tout le parcours
de la procession, qui s'esl accompHe par uo
temps très-favorable. (Publicateur.)

premier présente une augmentation de 63,
qui porte exclu.sivement sur les crimes de
viol et d'attentats à la pudeur. Les attentats
à la pudeur «ur los enfants augmentent
d'années enannées, dans des proportions
inquiétantes. Aujourd'hui le nombre de ces
crimes qui n'étaient que de229 en 1837,
284 en 1840 , 588 en 1870 , 783 en 1873 ,
atteiDt le chiffre de 942 en 1879, et forme ,
par cons quent, plus de la moitié du chiffre
général des affaires soumises aux jurys.

« La dépravation précoce des jeunes en-fants,
dit à ce sujet M. Pion, conseiller à la

Cour de Grenoble, esl un fait extrêmement
fréquent aujourd'hui ; ce fait se complique
des vices de l'atelier pour les jeunes filles;
elles deviennent ainsi des filles sans moeurs,
et plus tard des mères insouciantes, toutes
prêtes à laisser leurs propres enfanls à l'a-bandon

, en sorte que le mouvement pro-gressif
de l'immoralité des enfants va tou-jours
s'accélérant en vertu de la vitesse

acquise qui se joint au mouvement natu-rel.
»

La mère a trop quitté le foyer domes-tique,
les enfants sont laissés «an» surveil-lance
sur la voie publique, et livrés au

premier passant, dans les faubourgs et dans
les campagnes, ou dans les villes, aban-donnés

seuls dan» une chambre h la discré-tion
d'un voisin.

M. Francisque Sarcey rappelle quelque»
procès scandaleux qui sont venus nous aver-tir

que le mal n'est guère moins grand dan»
la sphère bourgeoise que dans la classe
ouvrière, et appelle l'attention sur les bonnes,
la plupart d'une moralité douteuse, aux-quelles

les mères confient aveuglement,
pour une partie du jour, et souvent pour
toute la nuit, ce qu'elles onl de plus cher au
monde.
Un seul mot encore : de grâce, qu'on ne

bannisse pas Dieu de l'école !
[ J o u r n a l des Campagnes.)

F mis divers.

TOURS.

ÉMle de Tir do *0« régiment territorial
d'Infanterie.

Le dimanche 26 juin, tir au Meoneton, de
8 h, 1/2è40 h. 1/2 du matin.

LUÇON.

La procession de la Fête-Dieu s'est faite
par un beau temps et avec une grande so-lennité,

à Luçon. Monseigneur l'Evéque offi-ciait.
Dans le cortège, on voyait, outre les

école» de la ville, beaucoup de fidèles, hom-mes
et femme», qui avaient tenu à satisfaire

leur dévotion au Saint-Sacrement. Sur le
parcours dela procession, la population
s'esl montrée respectueuse et sympathique.
Les rues étaient très-correctement tendues ;
pas une maison qui fît exception, et la plu-part

étaient ornées avec autant d'élégance
que de goût. Les reposoirs, au nombre de
quatre, disaient l'habileté de ceuxqui avaient
dressé leurs murs de dentelle.

Dans les rues, aux fenêtres, aux autels
des reposoirs et sur les marches de ces gra-cieux

édifices, des milliers de fleurs aux es-pèces,
aux couleurs et aux parfums variés,

flattaient l'oeil, embaumaient l'air et chan-geaient
une partie notable de la ville en un

magnifique parterre. Luçon a tenu à ne pas
rester au-dessous de ce qu'on doit attendre
d'une ville épiscopale. (P«6i»co(eur.)

Statistique criminelle en 1879.

Le rapport adressé au Président de la
République par M. Cazot, garde des sceaux,
sur le compte général de l'administration de
la jestice criminelle pendant l'année 1879,
vient de paraître.

En 1879, il aété déféré au jury 3,427
accusations relatives : 1677 àdes attentats
contre l'ordre public ou les personnes, et
1750 à des crimes contre les propriétés. Ce
dernier chiffre est inférieur de 4 unités à
celui de l'année précédente, tandis que le

DEUX JUMEAUX. —L'autre jour, à Doul-
lens, le conseil de révision se trouvait un
peu plus embarrassé que feu le roi Salomon,
qui a laissé justement dans l'histoire la
réputation d'un sage.
Deux conscrits se présentent dans le cos-tume

d'Eve à son premier péché , deux
conscrits parfaitement ressemblants jusque
dans les moindres détails, deux conscrits,
frères jumeaux, sur l'ordre de primogéniture
desquels la déclaration faite devant l'ofBcier
de l'élat civil ne contenait aucun éclaircisse-ment.

Le seul témoin survivant ne se souvenait
de rien, el la mère elle-même n'osait se pro-noncer

d'une manière aflSrmative en faveur
de l'un de ses deux fils.
Inutile d'ajouter que les deux jumeaux in-terrogés

répondaient chacun de leur côté :
« Je suis l'aîné ; . . . je l'ai toujours entendu
dire. » ,

C'est ainsi que le conseil de révision, en
désespoir de cause, s'est décidé à renvoyer
devant le tribunal de Doulleos la solutionde
celte curieuse question d'Étal.

Deux rôdeurs de barrière se sont rencontrés et
ils se battent à coups de poing. 4

Une voiture arrive : le cheval, au bruit que fonti
nos gens, s'arrête el se cabre. |

Ge que voyant, en passant veut prendre l'animal
i la brid» pour le remetire au petit trot.

— Laissez-le, crie le cocher, ne ie contrariea
pas ! C'est un ancien du 2* dragons ! Toutes les
fois qu'il entend le bruit d'une bataille, il s'arrête
pour voir comment ça finira.

TSiésître deSaoniur.
Di r e c t i o n de M . J.RODBABD. 1

M M MAKCK et CHAVAKNES, directeurs-administrateurs
de U Tournée artistique.

S A M E D I 25 j u i n 1881 ,
CHE SBBLE BKPBÉSERTITION DE L'IHMBRSK SUCCÈS

DK LA COMÉDIE-FEAHÇilSE

Le Monde oii l'on s'eanuie
Comédie nouvelle en 3 actes, de M. Edouard

PÀILLSBOK.

M"' DEVOTOD, de la Comédie-Française, rem-plira
le rôle de la duchesse de Réville.-

M. MARCK, celai de Bellac.

Le spectacle commencera par :
Pendant \e bal, comédie nouvelle en î

acte, de M. Edouard Pailleron.
Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.
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« On n'abuse guère de la publicité quand i!
s'agil de répandre des bienfaits. »

LA IlOCHHÏ'OUCAULT.

M W m A TOUS I
ADULTES ET EMFAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,]
par lu délicieuse fartne de S a u t é , dile : i

Dn BÂRRY, de Londres.
Guérissîinl les dyspepsies, gastrites. gastral-

Rifts, phthisie, dyssenterie, cotisjipalion. glaires,
flalus, aigreurs, ncidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vonnissernenls, aiêm« en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, asthme, éiour-
dissements, oppreiisiou , langueurs, congestion,
névrose, darires, éruptions, insomnies, mélan-
colie , faiblesse, èpiiisHiiicnt, paralysie, aotfraie,
chlorose . tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el toute ndenr fiévrensfi en se levant. Le
D' Ilonlh, Médecin en chef de l'IIôpildl Samari-tain

d(!s femmes et des enfants h Londres, rap-porte:
« Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et eutrelenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est 1,1 nourriture par excellence qui,
seule, suffit pnur assurer la prdspérité des enfiinis
et iid'illes. Beaucoup dt- femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atroi)hie el de faibles.«e très pro-noncées,

ont élé parfailemeni guéris par la Reva-lescière.
Anx personnes plilliisiques, étiques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie (le morue. »~ 35 ansdc succès, 100,000
cur<^'*, y compris celles de Madame la duchesse
de Ctislelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau , lord Sluarl de Decies, pair
d'Aofïlelerre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.
Cure N' 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; lou.s ces maux ont dis-paru
sons l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCI.ET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gasiralgie , de souffrances
de l'estomac, des norfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

Core N" 99,62."). - Avignon. La Revalescière da
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
lerribles, ili ne plus pouvoir faire aucun mouve-menl.

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e", nuit el des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnetty, rue do
Balai, 11.

Core N" 100,180. — Ma petite Marie, chétive,
frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui ra|
rendue fraîche, rose et magnifique de Sanlé. —I
J.-G. nE MoNTANAï, 44, rue Condorcel, Paris,i
4 Juillet 1880. J
Quatre t'ois plus «ournssanle qo(^ in viande,

elle écorio iiist! encore &0 fois son prix va méde-cines.
En b. îU's : 1/4 kil.. '2 fr. 25; 1/2 kil,, 4 fr. ;

Ikil.. 7 II.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 7 0 fr. - Aussi « LA REVALESCIÈBE CHO-COLATÉE

», en boîles, aux uiêmes prix. Elle
rend appélil. bonne digestion et sommeil rafraî-
chissani ai;x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes
de 4 , 7 , 1 6 el 3 6 fr. — Envoi contre bon de
posle. Les boîles de 3 6 el 7 0 fr. franco. ~ D»''pôl à
Snumur,COMMON. 23, rueSaiul-Jean; GONDRAND'.
BBSSON, successeur du TEXIER; ,1. RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges, el partout che?. les bons
pharmaciens elépiciorK.-Du BABuvel C" (limiled),
8, rue Castiglione. Paris. (718)

SUFFOCATION
et TOUX

In d i c a t i o n gratis franco.
crirs à M. le C"CLEH'Ï

i. MarseiU*.

GODRS DE L A B O O R S E DE P A R I S DC -25 J O I M !88l.

Vaienrs au comptant.

3 •/« i.'
3 V» amortissable
3'/o î 'n ' o r t i s s a b t e nouveau. .

* V '
5 V.
Obligaiions d u T r é s o r . . .
Obligations du T r é s o r nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
V i l l e d e P a r i s , ob l i g . 1855-1860

— 1865, 4 •/.. . .
— 1869, 3 ° / . . . .
— 1871, » " / . - - •
— 1875, i •>/.• • •
— 1876, i ' / . . . ,

Banque de Fr a n c e

Dernier
cours.

Hausse
i

Baisce.

86 fi n /

88 3» » t » 16
87 0 (. » 0

115 c ); «
119 50 B n i

518 >: 6 •>
510 0 » t ti
*36 i. » i •
508 15 f 1 25

522 50 H a 50

iOS f » % 1 »
403 » 1 t Il V

5 l7 50 3 » t 0
514 0 » H » «

5 n 5 ) 25 |1

Vaienrs ancemptant

Compioir d'escompte . . .
Cré d i t Foncier colonial . . ,
C r é d i t F o n c i e r , act. 660 f r .
Obligaiions foncières 1877.
Obligations isommunales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 • / . .
S>ic. de C r é d i t i n d . et comm.

Cré i l i l mobilier ;
Est 1
P a r i s - L y o n - M é d i t e r r a n é e . . .
M i d i
Nord
O r l é a ns
Ouest
Compagnie parisienne dn Gaz,

Dernier Hausse Baisse.
cours

1097 5U t. 2 50
635 ft » 9 » •
1772 » 7 (•«
365 » 50 » »
456 » » >> <

45i *• 8 50 » i>

78(1 0 D t) D .

50 A 2 50
845 », n
i85?> c 5 » » »

1350 » i < i
i i i h »
14(15 t 10 B

875 lt fi » l> C

1565 « . ft

Vaienrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

c g<^n. Transatlantique. . . . 635 » n » 12 .'•0

Canal de Suez 1835 tf 5 »
Société autrichienne 797 50 0 ft .=>

O B L I G A T I O N S .

Est 388 50 » » B »
4()« fi » »
404 » »
40.'. » » » » »
397 » » »

P a r i s - L y o n - M é d i l e r r a n é e . . . i u e » » » »
P a r i s (Grande-Ceinture). . . . 39 « » » » »

396 » » » »
566 0 )> » » »

" EXEMPLES imum de cRo ' . ^^
^nroclniU par h PCIWl^'^ intoN
t LECHAUX, Pommade hw5

ratrice qui ««pptime les teintiires, M"VêSdAï«î«
"ente la «ig«cur et do ot des p us belles c h S S
MilUe» de certificat» et ailes auora spontanéèriv?' ^"

-ontre mandai 4> ; 6 poU 21'. Prospectus ora.; ^'"'îiN
SârioLECHADX,Ph«"-Ch«. r.S'e-^,alheJ,X•B^.• k
IM bonne» mavson» de parfumerie et de pUtmi
Dépôt cheï. M. NoRMASDinK, phar "'.^

Saumur, et dans toutes les boimes ptiati^n

CHEMINS M FER

lignes de Poiliers.Sanmttr, loniîèuii.j^

D E S A U M U R J

6 h . — ma t i n.
8 15 —
U 25 —
1 17 soir.
4 55 —
7 58 —

P E P O I T I E R S;

5 b . 50 m a t im
8 35 —

12 15 soi r.
4 » —

A P O I X I E R ? ' ^ ' * **

*0 h. 30 matin.

7
4

40 soir.
51 _

» ''. 55

lt 48 -

A M O N T C r ^ ^ ' ^ ^ ^
» ^- 13 matin.
^ 17

I l y a , c nou t r e ,
u1n03

I ra
in457v0

e
ns—aonirt

.

,1'4, I•1l
2^00

soi,,

M o n t r e u l l à 7 h . l e m a t i n , «rrlvj^at à SaS^^' à-T'"'^'

P . GODKT, pnpriéiauZg'^^r^

C H E M I N D E F E H D'ORLÉANS

( U E E D E SAlJf

DÉPARTS DE SàUMUR VERS AHGEBS. ;
3 heures 8 minuies du ma t i n , express-poste.

- ~- (s'=T« le à Angers),

soir, _

— ex|iress.
— omnibus.

— (s'arrête à Angers),

DÉPARTS DE SAUMDB VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du m a t i n , direct-mixte.
B — a« omnibus.

express,
omnibus-mixte.

6
8
1
3
7

10

45
.56
25

15
37

soir.

21
40
40
44 _

, . • .T.. , ~ "ipress-posle.
Le t ra in partant d Angers à 5 heures 35 du soir arriva |

Saumur à 6 heures 56. • '

8

9
12
4

10

Élude de M* CH. M I L L I ON , commis- ĵ
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

Aux enchères publiques après faillite

DE MEUBLES NEUFS
Et articles de voyage,

Le samedi 25 j u i n 1 8 8 1 , à une heure
après m i d i ,

A Saumur, en la salle des ventes,
rue d'Orléans, 55, ,

Et par le ministère de M' MILLION,
commissaire-priseur.

DÉSIGRATIOR :

Bois de lit, armoires, commodes,
toilettes anglaises, toilettes cbmmodesV'
tables diverses, guéridons, chaises,
tables de nuit, buffets, tables à ou-vrage.

Glaces, descentes de lit, plusieurs
pièces de stores de .différentes cou-leurs,

bourrelets, tapis, cotitil, cre-tonne,
satinette, passementerie, orne-ments
de toules sortes.

Malles et valises, lits en fer, el
quantilé d'autres bons objets.

Le lout dépendant de ia faillite diî
sieur Broizier, marchand de meubles,
demeurant à Saumur, rueSaint-Nico-las,

et à la requête de M. Doussain,
syndic de ladite faillite.

Au comptant, plus cinq pour cent
applicables aux frais.

Le commissaire-priseur chargé
de la vente,

(433) CH. MILLION.

A J/yu. .JUU..» :,
, atelier de corselière et

magasin de corsets, — Clientèle de
premier ordre. —Conditions avanfa-
igeuses. — S'adresser au bnreau du
journal.

, , , PRÉSENTEMEHT,

JOUE MAISON BOllRGEOrSE

AVEC JARDIN,
sise A «alnt^Fiorént,

Composée d'un rez-de-ohaussée'e't'
d'un premier : quatre grandes pièces,
deux petites, plus une éuifeine; vasteS''
greniers au deuxième étage.

S'adresser à M. RODDE. ( 423J

Élude deM* CHARLES MILLIONcom-;
missaire-priseur de l'arrondissement'
de Saumur.

AUX «nclièreH publique».

poca CAUSE DE DÉPART,
A Saumur, Grand'Rue, n* 2;,

Le j e u d i 30 j u i n 188i, d un i r '
heure,

Par leministère deM'MILLION , com-missaire-
priseur.

DÉSIGNATION.
Meubles meublants de toutes sortes,

deux meubles de jalon, un buffet
Henri II, un harmonium , pianci i |
vieilles faïences, batterie de cuisine,,
vaisselle, boisde lit. couettes, ma-r
telas, grand nombre de volumes',^
bouteilles vides, bois de parquet
harnais , coffre à avoine , lauriers en»
caisses, vin blanc en bouteilles etJ
grande quantilé d'autres bons objets. _
Au comptant, plus 5 0/0 applicables*

aux frais.
Le commissaire-priseur,

(436) CH. MILLIOH.

PEËSEHTE1IE1!IT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

DNE MAISON
Située à Saumur, rue de l'Ancienn

Messagerie,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à manger donnant sur le jardin i,i
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour entrer e'n Joùlsmance

de tiultc.

De MontreuilfSur-ie-Loir, • *•* ,
Nouvellement monté, 4 paires de

meules, belle chute d'eau.
S'adres> êr au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

0Î« DEilÂiOl m J I U l HOMME
de quinze à dix-huit ans pouvant
s'occuper d'écrimre.
S'adresser au bureau du journal.

( P a r a i t tous ias d ima n ch e s , a v e c un e Causerie f i n a n c i è r e du Ba r o n Louis)

Lï SECl JOl'Rîi.lL Fl.ViXClEa qui palilie la liste officielle des Tirages de Isaîes TalsJrs ftaiijïises «t éiraQgJre»

LE PLUS COiPLET DE TOUS LES JOURMÂUX (SEIZS PAGES DE TEXT^J,

n umi Tl 0 R^vue générale de toutes les Valeurs — l a Cote officielle de la Bourse —
l l O l i l i u Ues Ariitiases avantageux— Le P r i x des Coupons—DexDocuments inédits. \

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT- - Capital : 30,000,000 de fr.
On s'abonne dan» toutes les Succursales des Dé p a r t em e n t s , dans tous les Bureaux de Po r t»

et à Paris, 17, rue de Londres :

On demande un enfant d«|
13 à 15 ans, ayant une écriture cor-recte

et sachant l'orthographe. •
S'adresser àM. DB NEOVILLB, avoué,

8 , Grand'Rue , Saumur.

cr JEUNE flOlIE de vingt ans,
muni àe bons

certificats, demande à se pla- l̂
cer dans une maison bourgeoise.
S'adresser au bureau du journal.

A
VÉRITABLES SINGER

Payables S fr. par semaine.
Dépôt à Saumur, chez M. FRBRZBL,

rue de la Visitation, 56. (99) •

N O U R R I S S O N S .

M»« LEGRIS, place du Chardonnet,
demande des nonvrlssons.
—De bons soins leui* seront prodigués.

D £ U I L COMPLET,
TOUT FAIT

et sur mesure en 1 0 heures
Robes, Costumes, Confections, Mot/as,a,

L i n g e r i e , B i joux , Tissus deuil et d e m i - d e u i l

2,B'Montmartt'e
^ ^ I= A. E, IS

, ènwoj franco contre Remtioursement
à p a r t i r de a S fianc::

D E M A N D E R L E C A T A L O G U E II,I.!,;,STUl5

Vu pu BOUS MtÛriBde Sanmor, fom légalisation d« la «igatture ô P̂«;

d«-rilh du $mmWf U

Extrait l i f aide eoBeestré de QaiiiqMi.
T o n i q u e , Apéritif, R ^ c o a a t i f a a nt
Préparé avec des écorces choisies et titrées, très exaclemeot dosé, m- J}

centré dans le vide, renferme la quintessence des meilleurs quinquiaas, U |
Traitement très économique. Deux cuillerées à café suffisent par jour-
Gu«:Dyspepsies,Castrit«s,G«stralgies,Crampes4TirailleBeiitsd'Estoni«

Guérit: Névroses, Névralgies, AffectiOMNervettsea, Fièyres relelles

i P O T S PRINCIPAUX à Paris : 30,A v.de l'Opéra A R.L»fayette(,13
On trouve éralement le For BraTsds et les EAUX MINÉRAUS

NATURELLES L'ARDÈCHE, Source du VERNET, et(\;,î

Dépôts àSaumur, pharmacies ERNOCL , R. FEIGMOCX, GABU».

CHANGEMENT DË DOMICILE.

Le cabinet de M. G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, à Saumur, à partir du 24
juin 1881.

DE L'OB A GAGNER

GRANDE DÉCOOVBRTE

M O N T R E P A R L A N T E

Demande d'agents à 250 fr. par
mois. — S'adresser à Exact Vier,
poste restante , à Valréas (Vaucluse).

m JEUNE H O m t m a t d e
nne p\aeede yalet de cbaih-

Bons renseignements.
S'adresser au bureau<du journal.

DE

A U X A i f f l l l S
CHABIPïGl^Ol^^

four i f r . 20 e n timbres .
ViinûSiUposle, adressés à Af.
P'édran, i m p r i m e o r à ^ n t e s , o n t ' '
Çoit f r a n c o , par le r e t o n r du comt^
'e livre ayant [)onT tilre ;Moyen dt]""^
pous.<ferles Champignons en a* »̂*""*'
'fn„.<, gfijjg ggJ^ g r e n i e r , fi"^ *

o u * "
Paul,

dans sa cave
.secours de personne-

re.sanlecullure,J^^^^„j,„,^
amateurs, favor - ae
privésdeeurmet favo^3„e^^^
aucun retard à g ûiard-, «i!:ii.
traité, oeuvre de j .^^ f j^
pigooniste prali q̂e

Saumur,)

Certifié par


